
LA VOCATION DE L'ÉGLISE' 

a Ajant oui ces choses, ils eurent le m u r  touchb de 
componction, et ils dirent 1 Pierre et aux apbtres: 
Hommes freres. que ferons-nous? Et Pierre leur dit : 
Convertissez-vous, et que chacun de vous soit baptisé au 
nom de Jesui-Chrlst, en rémission des péchbs; et vous 
recevrez le don du Saint-Esprit : car la promesse est 
pour vous. et pour vos enfants. et pour tous ceux qui 
sont loin, autant que le Seigneur uolre Dieu eu appellera 
à roi. Et par plusieun autres paroles. il les conjurait e l  
les exhortait, disant : Sauvez-vous de cette g6n6ratiou 
prnewr. Ceuxdoncqui reçurent favenblcment sa prole 
furent baptises; et en ce jour-là furent ajoutees environ 
trois mille h c i .  Or, ils perse& .aient dans la doctrine 
der apbtres. et dans la communion, et dans la fraction 
du pain, et dans les prières. Toute personne fut saisie 
de aninte, et beaucoup de miracles el de  prudiges se 
faisaient par les apbtres. Et tous ceux qui croyaient 
etaient ensemble.et ils avaient touteschoses communei; 
et ils veudaient leurs possessions et leurs biens, et les 
distribuaient tous, selon que chacun en avait besoin. 
Et chaque jour, persérbraut d'un comniuu accord daus 
le temple. e t  rompant Ir pain de maison en maison. ils 
preuaieut leurnourriture avecjoie et simplicitedecœur. 
louant Dieu, et trouvm~t grâac devant tout le pruple. Et 
le Seigneur ajoutait tous les jours à 1'~glise ceux qui se 
aauxaielit. i ( A m d  II. 37-47.) 

Depuis q 
puis cette sc 
l ion poli tiqi 

[es frères, 

uelques années, et plus spécialement de- 
:cousse terrible que notre derniére révolu- 
ue a donnée au pays et au monde, il s'q- 

1 Voir I'Auertissen~enf, page 4. 
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père, dans la tbche du réveil religieux contemporain, 
une transition que l'on pourrait résumer en disant qu'il 
passe du croyant à l'Église, et de la régénération in- 
diYiduelle à la régénération collective. Ne parlons que 
de ce qui se voit dans l'Église évangélique de France, 
bien qu'un mouvement semblable se fasse sentir dans 
toutes les %lises évangéliques de la chrétien té. Notre 
réveil reiigieux, qui a suivi de près la paix générale, 
ayant accompli désormais ce qu'an peut appeler sa 
première génération, et entrant dans la seconde, en- 
tre en même temps dans une phase nouvelle de son 
développement. 

Placé, au dtbut, en présence d'une incrédulité ou 
d'une indifférence presque universelle, qui, loin de 
permettre de porter remède au désordre de l'Église, 
permettait à peine de le sentir, le réveil n'a guère 
été occupé que de rallumer la foi éteinte dans le cœur 
des individus, en leur annonçant Jésus-Christ., ce 
a Dieu manifesté en chair, » qui a fait par lui-mbme 
l'expiation de nos péchés, et qui, de sa pure grbce, 
par la foi, appelle, justifie, régénbre et sauve l'homme 
perdu par ses œuvres. Mais aujourd'hui que cette 
doctrine de vie, qui a paru si étrange il y a trente 
ans, peut être tenue pour acquise à la conscience ec- 
clésiaslique, aujourd'hui que la facilité avec laquelle 
elle est reçue de nos troupeaux lui épargne les embar- 
ms d'une lutte sérieuse, et tout ensemble lui en refuse 
le mouvement et l'intérêt (telle est la aondition des 



choses humaines) l'instinct du réveil le pousse à de 
nouvelles conquêtes, par de nouveaux combats. Tout 
jaloux qu'il est d'annoncer la vérité évangélique à qui 
l'ignore, et de la défendre contre ,qui la nie; il n'en 
fait plus son affaire principale; cette position-là est 
prise, et il aspire, tout en la gardant, à se porter en 
avant pour en occuper une autre. Cette autre posit,ion, 
c'est la réalisation pratique de la foi chrétienne dans la 
vie, non plus de tels ou tels individus isolés, mais d'une 
société au sein de laquelle elle puisse h la fois s'éten- 
dre et se concentrer, en s'y dé$eloppant tout entihre 
et en tous sens. En deux mots : aux croyants dans 



et qui, par un renversement Atrange, n'emprunte à 
l'l'&lise l'appui qu'elle devrait lui donner? Qui ne voit 
que les hommes pieuxgui sortent des Églises établies 
et ceux qui y demeurent ne diffèrent pas tant sur les 
conditions de l'Église fidéle que sur les moyens à pren- 
dre pour les rdaliser, et que tout le peuple de Dieu 
travaille d'un meme m u r  à l'$$se future, ainsi que 

i arche, comme à l'unique refuge contre le dé- 
nir? Que dis-je? je pourrais en appeler aux 

instincts du siécle lui-meme, tout étranger qu'il sern- 
ble ii mite matiére? ggalement fatigue et de théories 
qui l'dgarent, et de rbalitks qui le trompent, le ~ i b e l ë h * ~  g 
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cours cette question : Quelle est la vocatiou de l'J$#t&, 
et que &oit être !l'Église pour y répondre? Par 1%- 
glise, j'entenùs ici. non l'Église particulibre à laquelle 
je suis attachd, m*is l'l&$se visible de J4sus-Chriet 
en @ndral, et cette Égliae envisagbe moins telle qu'elle 
est, que telle q u ' e k  doit êtfe. Je me place à un point 
de vue 6 1 ~ 6 ,  spirituel , d'où la t@e que je vais étu- 
diersest egalement imposée A toutes les Églises con- 
temporaines, C h é W  et ne .$urrais-je p s  ajouter, 
la reforme que je VQ@ presser également nécessaire 
pour toutes? - ? 

En cherchant à peindre la v&n de l'&lise, je' 
poumis toucher un double Queil : celui de la poésie, 
si je faisais un tableau purement imaginaire, et celui 
de l'histoire, si je rabaissais ce qui doit étre au niveau 
d e  ce qui est. Je ne vois pas de plus sûr moyen pour 
éviter à la fois l'un et l'autre, que.dc prendre pour 
type l'Église primitive de%rusalem, où la réalitt! vi- 
vante s'unit à une beauté presque idéale. Aumi bien, 
cette &#se est la premihre décrite dans le Nouveau 
Testament, et la seule qui le soit avec quelque detail. 
C'est là que nous surprenons l'Église à sa naissance, 
avant qu'elle ait eu le temps de cacher sous des formes 
locales oei grands traits simples et primitifs qua j'ai à 
mur d e  &gag& ; ou ,du moins, s'il s'y ajoute cer- 
taines formes locales, car elles sont indparables de 
l'existence, ce sont les plos iliaïves, les plus enfantines, 
et s'il m'est permisd'&neiPirft, cellee qui sont le p l p  
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B;rés de la vie. L'Église de Jérusalem est l'Église vi- 
vante, mais non encore organisée :c'est précisément ce 
qu'il faut pour l'étude qui nous occupe. ~e Saint-Esprit 
lui-même en a'ainsi jugé, puisqu'il ne présente à notre 
imitation aucune Église organisée, et qu'il soustrait à 
nos regards celle même de Jérusalem dbs qu'elle revêt 
une organisation arrêtee. A cette raison, qui eiit suffi 
pour me faire choisir ce texte, je devrais-dire peub-être 
pour l'accepter, tant 'il s'offrait de s o i h m e  à mon 
esprit, se joint une raison de charité, Mon sujet de ce 
jour n'est pas exempt d'une certaine délicatesse, par la 
divergence des mCilleurs chrdtiens sur la question de 
l'@ise ; mais que peut-il rester de cette délicariesse, 
quand on transporte la question dans l'Église de Jérusa- 
lem, c'est-à-dire sur le terrain meme de l'amour fra- 
ternel? C'est le bonheur de mon texte, que laissant 
dans l'ombre tous ces points de constitution qui par- 
tagent les enfants de Dieu: il étale à nos yeux un tré- 
sor commun de charitd qu'ils sont tous également heu- 
reux de contempler, également fiers de montrer au 
monde. 

L 

 lise de Jérusalem, étant la' premibre que le 
monde ait vue, nous instruit d6jà par son existence 
même, où se révble pour la premiére fois le grand fait 
de l'&lise et sa vocation générale. 

Cette vocation ne saurait 61re ni plus brièvement, 
ni plus complétement r é s u d  qu'elle l'a été par les 



Ecritures, lorsqu'elles définissent l'E$lise le corps dc 
Jésus-Christ'. Plus on réfléchira sur cette définition, 
plus on y trouvera de v6rité et de lumière. L'Église 
est à Jésus-Christ ce qu'est à notre âme le corps par ' 

lequel elle est mise en rapport avec le monde extérieur : 
le corps annonce la pr6seiic.e et transmet l'action de 
l'âme; l'gglise sert de signe à la présence de Jésus- 
Christ et d'instrument à son action. Ce rapprochement 
m'en rappelle un autre que l'Écriture a trouvé dans 
le d m e  ordre de pensées, creusé plus profondément : 
l'&lise est à JésWChrist ce qu'est au Dieu que per- 
a sonne ne vit jamais, u ce a Fils unique qui nouel'a , 

0 

a fait connaître ', u et a en qui toute la plénitude de 
a la divinite habite corporellement '. D Comme Jésus- 
Christ a rendu visibles dans son humanite, mieux que 
n'a fait le monde avec tous ses ouvrages, « les choses 
u invisibles de Dieu.', n tellement qu'il a pu dire : 
a Celui qui m'a vu a vu mon Père" B ainsi l'gglise, 
recueillant, pour les distribuer entre ses membres, les 
gtices u infiniment diverses n dont le siCge et la 
source est en Jésus-Christ, et devenue ainsi, selon une 
glorieuse expression de saint Paul, n la plénitude de 
a cehi qui remplit tout en tous7, u rend en quelque 
sorte au monde Jésus-Christ devenu invisible aux re- 
gards charnelsa, mais habitant en elle jusqu'à la fin 

9 Eph. 1, 4t,98; IV, ill, ¶6; V, Sa et suivants; 1 Cor. XII, '27, etc. 
1 Jean 1, 18. -*  Cd. 11, 9. - b Rom. 1, 30. - 8 Jean XIV, 9. - 

6 &b..Ilf,Ib.-7 EpkS, 93. -3 %Cor. V, 16. 
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par son Esprit'. Elle fait plus encore que de le rendre 
à qui l'a vu ; elle le montre à ceux-là memes qui ne 
l'ont jamais vu'. Pour lui, durant a les jours de sa 
%chair, B il n'a ét6 visible que dans un seul pays e t  
pour un seul peuple; mais son Église, repandue sais * 

tous les climats, va porter W. terre entibre le nam et * -. 1 

l'image de son Sauveur, et Taire passer partout cet 
idéal de l'espèce humaine qui &ide en lui, de sa r b  
lit4 historique à une r6alit6 vivante et toujours contem- 
poraine. 

Sentez-vous bien tout le prix & cetie mission t 
L'&lise ne cr6e pas la vie, cela est vrai, mais elle la 
recueille et la concentre ; par où elle enfante uee vie 
d'ensemble, qui a son utilité propre, tout en 
sant avec puissance sur la vie individuelle dont elte 
Bmane. Les croyants sont avant l'Église, et chacun 
d'eux represente, pour sa part, Msus-Christ sur la 
terre, « Btant membre de son corps, de sa chair et de 
a ses os" D Mais ces membres sont isolés et prives de 
vie commune, ou tout au moins de vie commune a p  
préciable pour l'œil de l'homme, jusqu'au jour que le 
Saint-Esprit les rapproche, les adapte les uns aux 
autres, et les assemble en un corps qui est l'Église. 
Par là, tout à la fois, chacun des membres, I Q ~  en la 
place et soumis aux rapports qui lui conviennent, ac- 
complira, dans les meilleures conditions possibles, la 
mission qui lui est propre; et leur réunion donnera 



naissance à un être distinct et harmonique, qui niain- 
festera, disons mieux, qui personnifiera Jesus-Christ, 
et qui parlera la via chrétienne à la plus haute per- 
fection où elle puisse atteindre, par une meirveilkqstt 

- combinaison de la vie individuelle avec la vie mllec- 
tive. C'est donc daris'l'Église qu'il faut chercher le dé- 

* 
ploiement pratique, réel, visible, de la vie chrétienne, 
tant intérieure qu'extérieure ; c'wt à 1'Églisc qu'il faut 
demander, et l'accroissement achevé de Jésus-Clarist 
dans les siens, et la complbte révélation de ~éswChris t  
devant le monde; c'est l'Église enfin gui e6t le dernier 
mot de l'Évangile. Elle last  d'autant mieux, remar- 
quez-le bien, qu'elle l'est par la vertu secrite et in- 
consciente de la vie. L'action commune d e  1'Égjise 
dimre essentiellement d'avec l'action cam~ertke d'une 
0880çiqtiibn : l'action de l'Église est le fruit non du cm- 
cert, mais de i'harmonie; elle s'exerce non par voie 
de déliMration, mais spiriluellement, spontanément, 
et s m s  qu'elle s'en rende compte à soi-mbme. Jeae 
puis la comparer.qu'à l'action commune du corps et de 
l'âme, agissantLdans un accord d'autant plus parfait, 
qu'il,a'est pas dû à u n  parti pris de se rapprocher .& 
de s'entendre. 

Toute cette belle théorie s'est réalisée dans I*&h'se 
de Jbusalem. Elle rend J6sus-Christ au monde, pour 
lequel il semblait perdu. Ses ennemis se flattaient & 
l'avoir à tout jamais b a n d  de la terre : m-io le voici 
qui reparaît sur la scène, qui se promène dans les rues 

111. 5 





Celte place prdpond&ante du ~ & i k 8 ~ r i t  se révèle par 
l'ordre m&me dam %?ewet. les choses se passent ici, et 
qiii est inverse de celui qui avait été observé dans la 
creation de l'homme. Dans la crkation de l'homme, le 

. corps naît le premier, et reçoit ensuite de Dieu le 
souffle qui en fait une &me vivante ; dans la forma- 
tion de l'&$se, aussi bien que dans l'incarnation du 
Fils de Dieu, c'est l'Esprit éternel qui vient le pre- 
mier, et qui appelle à lui le corps où il veut se rendre 
visYlb)e et par lequel il veut agir sur la terre '. Alors, 
à cdté de la predication des apôtres, que ce même 
Esprit a revbtue d'une vertu nouvelle, cbmmence uiie 
prédication plus puissanie encore, celle du m p l e  de 
Dieu : ce que les apôtres annonwient, il le montre, 
et la parole se .sonvertit en actiop dans. l'Église, Cette 
transition de Idsus-Christ au Saint-Wprit et des pre- 
miers cr0pnts.à la première Église, offrequelque arra- 
logie avec celle que nous remarquions tantôt parmi 
nous et par laquelle notre réveil passe de saqxemière 

, phase à la seconde; c'est qu'elle est dans la nature 
des choses, qui ne change point avec le temps : 1%: 
vangile, par son caractère spirituel, procède du d e  
dans au dehors et commence par agir sur l'individu, 
pour arriver plus tard, palf l'individu, à une action col- 
lective. 

Mais cette action collective, q~ est la vocation pro- 
pre de l'Gglise, en quoi consiste-t-klle f C'est encore * 

1 4 Cor. XV, 45-47, 
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te tableau de l'$$se primitive qui va nous I'ap- 
prendre : nous n'avons $u'k suivre l'ordre que 
s'est proposé l'auteur sacré. 11 envisage l'Église sous 
un triple rapport : .son rapport à Dieu, dont elle 
émane; son rapport aux croyants, dont elle est for- 
mée ; son rapport au monde, dont elle se sépare. De 
là trois applications de la vie du Saint-Esprit dans 
1'Eglise : la vie religieuse, quant à Dieu ; la vie frater- . 

fielle, quant aux croyants; la vie missionnaire, quant au 

monde. 

La vie de l'&$se commence en Dieu : a Ils pers6vé- 
« r~ient ' ikns  la doclrine*des apôlres, et dans la com- 
a munion, et dans la fraction du pain, et dans les 
a prihes. D Telte est la vie religieuse de l'gglisc pri- 
mitive, et le seckt ressort de la vie civiie de ses mem- 
bres. Je dis de leur vie civile, car rien ne donne B 
penser qu'ils se soient soustraits aux soins de la vie 
active, publique ou privée : l'Église n'est pas un cou- 
vent. Entre la vie stérile du cloître et la vie profane du ,. 

siècle, il y a une vie religieuse, qui se remplit du ciel, 
mais pour le transporter sur la terre, et qui se re- 
trempe incessamment dans la commuiiion de Dieu, 
pour l'accomplissement de sa t h h e  humaine. Elle s'y 
retrempe, non par les contemplations d'un mysticisme 
vide et présomptueus, mais par l'humble et obéissant 
usage de ces exercices spirituels que Dieu lui-mbme a 
prescrits, et qui servent à sa grilce comme de  conduits 
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pour se répandre. Cette vie est i'âme de l'Église pri- 
mitive. Les voici, ces chretiens de Jérusalem, puisant à 
l'envi dans ces canaux célestes, avec a une persévé- 
a rance n qui dit tout, à elle seule, sur leurs disposi- 
tions intérieures, parce qu'elle suppose % foi, l'ardeur 
et tout le reste. La Parole de Dieu, le culte commun, 
les sacrements, la prière, aucune des armes de la sainte 
guerre n'est négligée par ces hommes fidèles, jaloux 
de a se fortifier dans le Seigneur et dans le pouvoir de 
u sa force ' . D 

La Parole de Dieu : ils persévéraient a dans la doc- 
a trine des apôtres ; n et sur les pas de ces témoins in- 
spirés de JésusChrist, qui, non contents d'avoir confesd 
la vQit6 salutaire au jour de la Pentedte, continuent de 
la confirmer et de la développer a en public et par les 
a maisonsa, » ils pénètrent toujours plus avant dans la 
conr~aissance et dans l'intelligence des Écritures divi- 
nes. Le culte commun : ilspersévéraient a dans la coiri- 
« munion ; » par où l'on doit entendre ici la vie com- 
mune religieuse, dont ,les sacrements et les prières 

. publiques, nommées aussitôt après, sont les deux ap- 
plications principaless. Ils ont compris que les croyanld 

 ph. VI, IO-la. - 9 Act. XX, eo. 
a Avec Neander; et non, avec Olshausen, la commun&t6des biens;ni, 

avec de Wette, la vie commune g6nérale. Olshausen oppose à notre inter- 
pr6tation que la communion devrait alors btre nomm6e avant lu doctrine 
des updtres, l'exposition de la Parole n'&nt elle-mbme qu'une des appli- 

' 

cations de cette vie religieuse commune. Cela est vrai logiquement; mala 
histoliquemed la parole des apôîres B tout prW8, pui%pUle tout ; 
on comprend &ment dès lors qu'elle ait 6th nomni& la première. 



peuvent plus rassemblés qu'isolés, .mit pour fléchir le 
m u r  du Seigneur', soit pour réveiller les consciences 
endormies', soit enfin pour s'affermir mutuellement 
dans la voie de Dieu, en a s'excitant à la charité et 
a aux honnesbuvres ; n et ils n'ont garde d'abandon- 
ner des réunions qui ont tant de promessesa. Les sa- 
crements : ils persévéraient a dans la fraction du 
a pain, » c'est-à-dire dans la cène du Seigneur. Les 
sacrements sont pour eux, selon une belle définition 
de saint Augustin, a des signes visibles de la grilce in- 
a visible de Dieu, n ou, selon la définition plus simple 

. encore et plus profonde de saint Paul, r des sceaux de la 
a justice de la foi '. n Ils ont commence par etre a b a p  
a tisés en rémission des péchés, n mais baptisés avec 
cannaissance de cause et en vertu d'une confession 
personnelle; et maintenant, admis dans 1'gglise par 
ce sacrement de la naissance, ils se fortifient dans la 
foi par rc? sacrement de la nourriture, ctlébr6 frbquem- 
ment, à la suite de leurs agapes fraternelles, ou même 
tous les jours, à la suiie de leurs repas de famillr '. 
Enfin, la priére : ils persévélraient a dans les prières. * 
C'est par de constantes prières que les cent vingt de 
la chambre haute avaient appelé la venue du Saint- 
Esprit et la fondation de l'&lise ; c'est aussi par de 
constantes prières que l'Église naissante s'inaugure 
et s'ahrmit, en appelant dans son sein une mesure 

Matth. XVIII, 99. - 9 I Cor. XIV, e3-95. - H6hr. X , $4 ,  es. - 
6 Rom. IV, I I .  - J Actes Il, 87-11, 46; VIII, 37. 
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toujoiirs plus abondante de cet Esprit aciqriel elle doit 
tout ce qu'elle est, et qui seul  eut donner la vie et à 
la Parole, et au culte, et aux&px?ments. Ainsi, nour- 
rie de la Parole de Dieu par la prbdication apostolique, 
mise en rapport , avec , Dieu par un culte ssirituel, 
inarquée des scuaux' de Dieu par les sacrements, rem- 
plie de l'Esprit de Dieu par la prière, voilà l'$&lise ; 
l'Église, cette i m w  vivante de Dieu qu'il ne faut que 
contempler, pour reconnaître dans ses traits celui 
qu'elle annonce au monde. Ayant, comme Molse, vécu 
avec Dieu sur la montagne, elle en rapporte, comme 
lui, dans la plaine, a un visage resplendissant ', n où 
se peignent et se reflètent a les perfections invisibles ID 
de ce Dieu trois fois saint. 

Voulez-vous voir comme à l'œil les titres de la foi et 
sa gloire &leste? Il y a une sociktt! sur la terre, qui a 
mission d'y rendre visibles les choses dti ciel, en leur 
donnant un corps et une réalit6 pratique ; une soci6t6, 
où la vérité divine de la Parole se déclare par les fruits 
qu'elle enfante, le prix du culte commun par la bCné- 
diction qui l'accompagne, la vertu salutaire du sacre- 
ment par le bien qu'il fait à l'&me, la puissance de la 
prière par des prieres aussi souvent exaucPes qu'en- 
tendues : cette société, c'est l'&+se. Voulez-vous dé- 
couvrir un lieu de repos où poser le pied au sein de ce 
matérialisme pratique qui envahit aujourd'hui la race 
humaine, et au travers de ces agitations convulsives 

' EX. XXXIV, 99-85. 
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qu'il y soulève de toutes parts? 11 y a une société sur la 
terre, qui s'élève a&dessus du monde, tout en demeu- 
rant dans le mondel,.garce qu'elle voit toutes choses 
en Dieu et Dieu en toutes choses; une société, qui, dans 
ces'hatites régions qui lui sont fa~ilières, respire une 
paix sereine autant qu'elle est pure, non cette paix 
d'étourdissement où le monde endort ses victimes, non 
celte paix de justice propre que tant de cœurs abusés 
de~anden t  aux œuvres, aux pénitences ou à la soli- 
tude, mais cette paix de la croix que Jésus-Christ cru- 
cifié disknse aux siens, et qu'il appelle tour à tour « la 
r paix s et r sa paix' : s cette société, c'est l'Église. 
Voulez-vous retrouver enfin Jésus-Christ quelque part 
dans le monde, en y trouvant des hommes qui lui ser- . 
vent d'organes et de reprbsentants auprès de l'huma- 
nité, comme il en a servi lui-meme au Père? Il y a une 
société sur la terre, qui a communion avec Jésus-Christ, 
qui possède Jhus-Christ, qui rédise Jésus-Christ, qui 
vit de JCsus-Christ, qui demeure en JCsus-Christ et en 
q u i  Jésus-Christ demeure ; une socibté qui peut dire 
avec l'apdtre Paul : a Ce n'est plus moi qui vis, mais 
a Christ qui vit en moi ; et ce que je vis maintenant en 
u la chair, je le vis en la foi du Fils de Dieu, qui m'a 
« aimé, et  qui s'est donné lui-meme pour moi8 : n cette 
soaétd, c'est l'Église.  église, mais quelle Église? 1%- 
glise contemporaine? je ne sais, mais l'&lise primitive ; 
1'1GgIise teile qu'elle est? je ne sais, mais l'Église telle 

1 Jnan X W ,  2 4 .  - 2 Jean XIV, 97. - 8 Gril. II, PO. 
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qu'die doit être; l'&lise enfin qui  est l'&lise, et qui, 
si elle n'existe point parmi nous, doit être cherchée par 

b une réforme. 

a Celui qui aime Dieu, aime aussi celui qui est en- 
a gendre de lui' ; n la vie divine ne peut animer 1'É- 
glise, sans y enfanter ka vie fratemelk. Lktpour frater- 
ne!, ce courant évangélique qui s'établit entre deux 
murs  où Jésus-Christ habite, comme si celui qui les 
remplit l'un et l'autre voulait remplirpcore tout l'en- 
Ircdeux, qu'est-ce autre chose que l'amour chrétien 
porté à sa plus haute puissance? Que si cet amour fta- 
Lerne1 devenait le trésor commun d'une Église entière, 

C dont il rattacherait les membres entre eux, chacun à 
tous et  tous à chacun, par des liens aussi forts que mul- 
tipliés, quelle gloire, quelle énergie d'amour déployCe 
par cette société unique, qui serait moins une société 
qu'une famille de frères 1 Ce ne serait pourtant rien 
de plus que ce que mon texte nous montre dans 1'É- 
glise primitive de Jérusalem : r Tous ceux qui croyaient 
a étaient ensemble, et ils avaient toutes choses com- . 

a munes ; et ils vendaient leurs possessions et leurs 
u biens, e t  les distribuaient à tous, selon que cha- 
a cun en avait besoin; » et encore : a La multitude 
noe  ceux qui  avaient cru n'était qu'un c&ur et 

1 « qu'une âme ; et pas un d'eux ne disait qu 'a -  
choses qu'il possédait lui appartînt en 



a propre; mais toutes choses dtaicnt coinruunes entre 
a eux '. n 

Voilà, dams l'@lise primitive, le trait saillant qui, 
plus que tout le reste, a frappts et le monde, et les 
apôtres, el l'historien sacré, c'est-àdire le Saint-Esprit 
lui-méme. L'idéal proclamé par les apôtres, l'Église le 
réalise ; la $arité qu'ils préchent, elle' la vit. a Image 
n empreinte'de la personne » du Christ, comme il l'a- 
vait été de celle du Pére, l'%lise traduit l'amour de  
Dieu en amoul: fraternel, et l'amour fraternel en vie 
commune; et domptant l'égoïsme jusque dans son a p  
plication la plus tenace, l'amour de l'argent, elle donne 
à la terre un spectacle qu'avant elle aucune société n'a- . 
vait offert, aucune religion conçu, aucune philosophie 1 
rév6; et qu'aprhs elle aucune communaute n'a pu re- 
produire sans l'altérer plus ou moins. Car les imitations 
qui en ont été essayées dans un esprit vraiment chré- 
tien, n'ont pu se mustraire entiérement à la tentation 
de géner par des r&gles humaines cette liberté de l'Es- 
prit à laquelle JCrusalem devait sa prosphité ; et quant . 
à certaines imitations contemporaines, (si elles méri- 
tent un nom aussi sérieux), qui semblent n'invoquer 
les mots de 1'$vangile que pour couvrir l'abandon des 
choses, et qui, après avoir debuté par la bonté natu- 
relle du m u r  de l'homme, finissent par la sanctifica- 
tion de  la chair, elles ont ,déjà commencé de faire voir. 
et feraient voir encore en proportion de la liber16 qui 

t Ac- IV, 8% 



leur serait laissée dc se produire, qu'entre leur t h -  

ternité prétendue et la fraternité de Jérusalem, le 
b rapport n'est que dans les apparences extérieures, et 

que ce rapport même, tel quel, ne saurait subsister 
longtemps. 

Quelques mots d'6claircissement sont ici nécessaires. 
Par la vie commune qui a caractérisé l'Église de Jérw 
salem, j'entends la manifestation visible de l'amour 
caché, dans les cœurs. mais cette manifesiation enteri- 
due dans le sens le plus large et dkagée d'avec la 

-té des applications. Cette vie commune ne con- 
sistait pas dans une commune organisation. Si les pre- 
miers cliréliens « étaient ensemble, n ces niofs, expli- 
qués par ceux-ci : « Persévérant d'un commun accord 
u dans 1 e temple, et rompant le pain de maison en 

1, n doivent s'entendre ou d'une ~6union  26- 
nwaie qui se formait dans le temple pour la célébration 
du culte public, ou de diverses réunions partielles que 
provoquaient dans les mrvisons chrétiennes, soit le he- 
soin $de s'édifier mutuellemerit dans le Seigneur, soit 
anssi les ramorts de narente ou d'amitié sanctifiPs Dar 
lTÉvanci l 
1 

!unions en tous cas mobiles et te " I 

.es, qui laissrtirnt au 
'L- . .a ,  1. 

commerce intérieur 
A . V I  1:- l~uerce a e  son jeri propre, er ~ I I I  n ausormienr. e n  ail- 

( vit: privée dans la vie pohliqiie. Les 
premiers ciiretiens saisissaient les occasions, publiques 
O ipprocher les :e 

4 qum" on s'a 1- 

lu privées, de se n 

iu'on se rapproche 
uns des autres, parc 
ime ; mais ce rapprc 



- 76 - 
chemen t, purement spirituel, n'avait aucun caractére 
obligatoire, c~nstitutif, ou, comme on dit aujourd'hui, 
social. Cette vie commune ne consistait pas non plus 4 

dans la communaute des biens, telle qu'on l'a en- 
tendu préconiser de nos jours. Malgré certaines appa- 
rences, une étude plus approfondie du  texte fait voir 
qu'il s'agit ici', non d'une répartition imposée, con- 
certée, proportionnelle, ou, pour me servir encûre une 
f& du terme technique, sociale, mais d'une commu- 
nication volontaire, dont la charité individuelle faisait 
tous les frais, et qui, dépouillant, sans contrainte au- 
cune, celui qui possédait en faveur de celui qui ne 
possédait pas, laissait subsister sans réserve et le droit 
de propriété cllez le donnant" et le devoir de la re- 
connaissance .ecevant. De ce systèm 

l 
l 

il y a toutel ce de la grâce à la ri , ,  

l'Évangilc à la ioi : rien de plus 6vansblique que ~ r r u -  
saler : plus Mgal que le plialanstère. filais en- , 

fin, LGLLG vit: ~ommune  de Jérusalem, même ainsi ri.- 
' 

is 

Se 
rairie 1 luon ;,le n ose arnrnier r i i  que w i d  W I L  ~ I ~ L I L ~ -  

ble, ni même que cela soit d6sirable. Aussi bien, 
cette vie commune que 1'IhJise primitive de JCrusa- 

v ne s'est pas, , sacliions, 
ne autre Eslise : :. Serait-ce 

que l'expérience g aurait fait dPcouvrir quelque côt6 

e à l'autre: 
igle, ou dc 

1 ,  

duite h se 
tra nsportt 

O hl. 

proportions véritables, veux-je qu'elle soit 
tout d'une pièce dans 17figlise contempo- 
. . 9 . P r  .---.- - -  --le --:, -..A&:"m 

lem a pratiqubi 
étendue à aucui 

-. . . 

que nous 
~postoliqur 

1 Voir le Commentaire tl'0lshausen. - 3 Actes V, 8 .  



dangereux, tel que les plus belles choses en peuvent 
offrir? Cette supposition n'a rien d'invraisemblable : 
car on comprend à peine comment la forme que l'a- 
mour fraternel avait revêtue dans Jérusalem pou- 
vait passer à l'état de règle ou seulement d'usage 
permanent, sans compromettre la discipline de l'É- 
glise par l'appât que sa charité tendait à la cupidité du 
pauvre. a 

&-- 

Vous m'écoWz, la plupart de vous, mes chers frè- 
res, avec une approbation singulière. Mes explicatians 
vous rassurent peu à p e ~ m n t r e  une vague frayeur de 
socialisme, que vous inspirait, je ne dirai pas mon di& 
cours, mais mon texte. Nous nous trouvons bien d'a& 
eord en cet endroit : reste à savoir si nous le serons 
jusqu'au bout.. . Ah ! gardez-vous de croire que, sous 
prétexte d'expliquer la parole de mon Maître, j'aie en- 
tendu l'effacer ! Malheur à moi si, habile à opposer la 
charité évangélique aux prétentions subversives du 
pauvre, je n'avais pas le courage de l'opposer égale- 
ment à l'égoisme honnête du riche! Sachez-le bien : 
moins je suis jaloux de la lettre, plus je suis jaloux de 
l'esprit; et si je me montre coulant sur la forme de 
l'exemple donné à l'Église par Jérusalem, c'est pour 
m'acquérir le dmit d'être d'autant plus inflexible sur 
le fond. Que la vie, communq, telle quelle, de Jérusa- 
lem, soit prise dans son acception la plus large et dé- 
gag6e d'avec la spécialité des applications, j'y consens, 
encore une fois, je le demande moi-même ; mais j'en- 



, tends la maintenir tout entière dans son essence, y ui 
est la manifestation visible de l'amour fraternei caché 
dans les murs. Désirable ou non, transférable ou non, 
le partage de Jérusalem a passé sur la terre, comme 
l'éclair d'une charité dieste, qui devait enfanter dane 
les ages suivants de l'Église des imitatiops et non des 
copies, pour lui montrer, par un éclatant exemple, non 
pas comment la charil6 doit être exe&e, mais de quoi 

Tc 

elle est capable, quand elle prend son modèle en Jésns- 
Christ, et en lui crucifié. 

On ne saurait se faire une plus juste idée de l'amour 
qui unissait entre eux les membres de l'Église primi- 
tive, qu'en les corpparant, comme je le faisah tant&, 
à une famille de frères. Dans une famille bien réglée 
et tendrement unie, les frères et les sczurs, dispers& 

1 

par le cours de la vie, formeiit des établissements 6 
par& et occupent des habitations dialinctes : mais I'af- 
fection mutuelle qui est enracinée dans 1- eeurs les 
pousse à se rapprocher, à se réunir, chaque fois que 
l'occasion s'en p~ésente, malgré la distarrce des lieux 
et les empecbements des affaires. En même temps, 
dans une telle famille, les fortunes peuvent être iné- 
gales, et chacun administre la sienne pour son propre 
compte: mais, que l'un vienne à m q u e r  des biens 
de la vie, tous les autrees'empressent de lui venir en 
aide, et de u suppléer à son indigence par leur abon- 

1 

a dance ', B (je parle de la famille telle qu'elle doit 
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6tre ...) Eh bien, telle m'est apparue l'Église de Jéru- 
salem dans le tableau charmant de mon texte; rien de 
plus, mais rien de moins. Telle aussi devrait être dans 
tous les temps l'Église de Jésus-Christ ; telle elle sera, 
si elle mérite le nom qu'elle porte : une famille, dont 
les membres, s'aimant en frères d'une affection cor- 
diale, se oherchent les uns les autres au sein d'un 
monde faux et froid ; une famille, dont les membres 
sont toujours prêts à se faire part entre eux, selon le 
besoin, a de leur huile, de leur vin et de leur fro- 
a ment '. n Où ;et esprit aura pénétré, quelque nom 
qu'il reçoive, quelque.forme qu'il emprunte, là, et là 
sedement, Jérusalem aura été a rétablie et remise, D 

selon la prière du prophkte, a en un état renommé sur 
a la terre '. D Là, aura 6té réalisée, pour la consolation 
de l'&lise et pour l'instruction du monde, une autre 
prière plus touchante et plus solennelle encore, celle 
de Jésus pour ses disciples qu'il se prépare à quitter : 
a Phe, qu'ils soient un, comme nous sommes un ! D 

Là, cette unité qui est dans les coeurs, se faisant jour 
dans les œuvres, n'importe par quel chemin, provo- 
quera encore une fois ce cri de la conscience humaine : 
cr Vopz comme ils s'aiment! D ce cri intelligent et in- 
stinctif, qui constate dans l'amour mutuel des enfants 
de Dieu, l'invasion d'un ordre céleste au sein de l'hu- 
manité déchue, 

Mais, qi idle est la vraie Eglise, où estelle, cette 

O& IL, 7. - 3 h. LXIl, 7. - 8 Jean XVlI, 58. 
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vraie &lise? où est-elle, cette famille de frères? Des 
frères, des sœurs, des chrétiens exceptionneh, pour 
lesquels le sacrifice est une réalité, que dis-je? un be- 
soin, un attrait,' il y en a toujours eu, grAces à Dieu , 
et, en bien cherchant, j'en trouverais aussi à notre 
4poque. Mais une sociétr! de  tels fréres , mais l'%lise 
telle que je la demande, l'avons-nous? sommes-nous 
près de  l'avoir? je ne sais; mais si nous ne l'avons pas, 
la vraie Église nous manque, et nous avons besoin 
d'une réforme ! 

J * 

L'amour des fréres n'est pas l'indifférence pour le 
monde; pour ce monde auquel nous appartenions hier, 
et que a Dieu a tant aimé que de donner son Fils i 
a unique afin que quiconque croit en lui ne périsse 
a point, mais qu'il ait la vie éternelle. » L'œuvre de 

compassion divine que Jésus-Christ est venu faire dans \ 

le monde, est aussi celle qu'il y a donnée à faire à son 
Église : a Comme tu m'as envoyé dans le monde, je les 
a ai aussi envoyds dans le monde. u Aussi la vraie 

Église a toujours exercé le vrai prosélytisme; elle a 1 
senti qu'elle avait, comme son Maître, vocation de 
Dieu pour a chercher et sauver. ce qui est perdo. ri 

Cette vocation, écoutez comment elle est remplie par 
l'&$se de Jérusalem, et avec quel succès : « Et chaque 
a jour, persévérant d'un commun accord dans le tem- 
a ple, et rompant le pain de maison en maison, ils 
a prenaient leur nourriture avec joie et avec sMn@kitt? 
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a de cœur, louant Dieu et trouvant grdce deva~Tt(Put 

le peuple; et le Seigneur ajoutait tous les jops à 
G l'%lise ceux qui se sauvaient, u ou, comme notre 
historien l'exprime ailleurs, a ceux qui étaient dispo- 
u s& pour la vie éternelle '. » 

Le monde, tout monde qu'il est, renferme, grâces 
à Dieu, bien des gens qui s'appliquent 21 r6aliserAcid6al 
de félicité sainte qu'ils portengu dedans d'eux, et qui, . 
ne trouvant jamais ce qu'ils cherchent, d'autant plus 
mécontents de la vie qu'ils lui avaient plus demandé, 
tristes par instinct de bonheur, oserai-je dire scepti- 
ques par instinct.de f* vivent l'oreille au guet, l'œil 
atlentif, comme s'ils attendaient je ne sais quelle déli- 
vrance inattendue, à laquelle ils ne peuvent jamais 
ni parvenir ni renoncer. Mettez des esprits de cette 
trempe en présence de l'Église primitive de Jérusalem: 
dans cette assemblée de croyants en ~ksus-christ; ils 
trouvent quelque chose de ce qu'ils auraient trouvé en 
Jdsus-Christ lui-mBme; ils y tr~uvent, passé da  rêve 
dans la vie et comme descendu du ciel en terre, cet 
idéal qui leur avait écliapp6 partout ailleurs, mais 
qu'une voix intkrieure leur avait promis, comme au 
vieux Siméon, qu'ils verraient avant de mourir. De- 
vant ce spectacle, tour à tour pknktrés d'une crainte 
respectueuse ' et attirds par une tendre confiance, ils 
cèdent à une grâce secrbte et jrrksistible, ils entrent 
dans une sorte de courant spirituel où l'on ne saurait 

1 Actes X111, 48. - 9 'Actes II, 48. 
111. 



s'êftapger sans le suivre jusqu'au bout; et d6jà les 
voit6 qui font partie de cette &lise qu'ils pensaient ne 
faire qu'admirer : a Et le Seigneur ajoutait tous les 

jours à l'$@se ceux qui se sauvaient. n Les nou- 
veaux convertis se comptent par milliers dans un 
jour ', et en quelques annees leur nombre s'élève à 
dea v a i n e s  de milliers'. 

0 Rendons-nous bien &mple de la voie par laquelle 
s'obtiennent ces magnifiques succès, capables d'exciter 
la sainte jalousie de toute &lise fidèle. Au reste , je 
leur donnerais un autre nom, si j'en savais un, celui 
de succès leur convenant m a l s r  l'idée de i.esolution 
et d'effort qu'il réveille.  église de J6rusalem produit 
ces milliers de conversions, moins comme un ariisan 
son ouvrage, que comme un arbre son fruit ; moins par 
une action directe et calculée, que par une action indi- 
recte et presque ignorante d'elle-mbme. Ce n'est pas 
qu'une action directe ne soit' exercke ; assur6ment, 
I'Évaqjle est proclam6 dans J6rusalem, incessamment 
proclamé. 11 l'est par les apdtres : leur voix peut bien 
accroi tre 1'Qlise ap rh  l'avoir enfantée, et ajouter d'au- 
tres disciples à ces trois .mille qu'elle a rdveillés dans 
le seul jour de la PentecGte. 11 l'est par ces nouveaux 

Selon que l'on traduit Actes IV, 4 ,  par ces mots : « Le nombre des 
hommes fut, u ou pnr ceux-ci : « Le nombre des hommes de~ript d'environ 
cinq mille, » 1'Eglise naissante a gagne dans cette circonstance %,O00 ou 
5,000 nouveaux membres. L'une et i'autre versions peuvent se ddfendre; 
mais. la dernière me paraît devoir étre yrMr&. ' Actrs XXI, 90. a Tu vois combien il y a de dizainesde milliers qui ont 
cm ; u vcrsion littérale. \ 
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disciples : je me las figure se r6paldant par la vilb , 
racontant en tous lieux les faits de Jbus-(=hrmt, mm- 
trant la prophéîie accomplie dans sa personne, mieux 
encore, tournant les relations sociales et les rapports 
de la vie en autant de moyens d'annoncer leur Maître 
B ceux qui ne l'ont pas encore connu. Tout ce travail 
d'6vangélisation entre pour sa part, pour sa large part, 
dans les su& missiannaires de l'&lise primitive ; 
mis là n'en est pourlani pas le vrai secret. L ' a b  
nouvelle, l'action entraînanfe , l'aclion décisive, ce 
n'est pas la directe, c'est l'indirecte ; œ n'& pas celle 
de lu parole, c'est celle de la vie; oe n'est pas celle 
des aprfires, c'est celle de ~'É~lise. 

Pour sen tir la vbité de celte réflexion , supposez, 
mon cher auditeur, que vous eussiez et6 admis à u con- 
a templer un des jours de ce Fils de I'hornme,   do ni 1% 
$se est le corps, le représentant sur la terre. Qu'esta, 
pensez-vous, qui vous aurail le plus fortement attiré 
ii Jbus et h sa doctrine? Quelque puissance que vous 
eussiez admirée dans las prodiges semés par ses mains, 
quelque autoril6 que voue eussiez sentie dans les paro- 
les de grâce qui tombaient de ses lèvres, je me trompe 
ou ce qui vous aurait à la fois le pLus profondément 
touché et le plus irrésistiblement subjugué, ce n'est ni 
cette puissance ni cette autariid; c'est plu& cette vie 
touie d'obbissance , de cbariié, de renoncement ; c'est 
ce je ne sais quoi de saint eld'aimant qui se peint dans 
son regard, qui respire dans tout son être, et qui rend 
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visible en lui ld#kn invisible. .Eh bien, il y avait dans 
l'&lise de Jérusalem quelque chose de semblable, qui 
lui gagnait les murs  plus que la parole, qui les aurait 
r gagnés sans la parole' : D c'&ait la nouveauté inouïe 
du spectacle moral qu'elle offrait aux yeux ; c'était 
cette île de sainteté, d'amour et de paix, qui venait de 
surgir, dans un jour de grâce, au sein de cet d a n  de 
péché, d'égoïsme et d'agitation que nous appelons le 
monde, apportant à la terre, comme un autre Eden, 
des fruits si délicieux qu'on ne les eût attendus que du 

I 
ciel. Devant cette a démonstration d'esprit et de puis- 
« sance', w plus de doutes, plus d'objections possibles; 
on n'en cherche plus, on n'en admet plus ; on se rend, 
et l'on est heureux de se rendre, à moins qu'on ne soit 
un Caïn (( qui tuemn frère parce que ses œuvres sont 
n mauvaises et que celles de son frère sont justes ... 
Loin de m'étonner, après cela, que les trois .mi& 
croissent en quelques jours jusqu'à cinq mille, et ces 
cinq mille en quelques années jusqu'à des dizaines de 
milliers, je vous l'aurais prédit : avec de tels auxi- 
liaires, la Parole est toute puissante ; une telle Église 
rend à la predication des apôtres plus encore qu'elle 
ne reçut d'elle '. 

Reste à savoir, mes chers fibres, si cette action à la 
fois si énergique et si étendue, devait être le privilége 
exclusif de l'I$$ise primitive, et si toute ambition d'en 

* 4 Pierre III, 4 .  - 9 i Cor. II, 4. - a Actes II, 33, dans son rapport au 
39 et au 84. 



exercer une semblable sur la multitude qui nous en- 
toure nous est à jamais interdite. Et purquoi le serait- 
elle? Pourquoi ces trois mille ont-ils pu réveiller l'at- 
tention des cent vingt mille habitants de Jérusalem, 
pour ne pas dire des deux millions qui s'y pressaient 
dans les fêtes solennelles, et serions-nous condamnés, 
nous héritiers de leur doctrine et imitateurs de leur 
foi, à passer inaperçus au milieu de ce peuple incré- 
dule qui nous enveloppe et nous absorbe? Pourquoi les 
chrétiens de Jérusalem et du premier siècle ont-ils re- 
cueilli des fruits si abondants de leur travail, dirai-je? 
ou de leur seule présence dans Jérusalem, en attendant 
les fruits plus abondants qu'ils en devaient recueillir 
plus tard dans la Judée et dans tout le monde, et nous 
résignerions-nous tranquillement, nous chrétiens de 
Paris et du dix-neuvième siècle, au cauchemar de nos 
appels perdus dans le désert, de nos coups d'épée don- 
nés dans le vide, et de notre lhangile jeté sur la face 
du monde sans que personne presque daigne se bais- 
ser pour le ramasser ? Pourquoi, si ce n'est parce 
qu'héritiers de leur doctrine, nous ne le sommes pas 
de leurs œuvres ; parce qu'imitateurs de leur foi, nous 
ne le sommes pas de leur amour; en deux mots, parce 
que présentant au mondala m@me parole, nous ne lui 
offrons pas le mbme spectacle? Il y a des croyants 
parmi nous, grkes à Dieu, il y en a de sincères, 
d'exemplaires : mais cette soci4té des croyants, cette 
famille céleste, cette oasis d'amour fraternel dans le 



désert, qui frappe dans Jérusalem jusqu'aux regards 
les plus distraite , où la trouverait, au milieu de nous, 
l'œil même le plus attentif, le plur bienveillant? 

Frappons sur notre poitrine, mes frères, avant de 
frapper sur celle d'autrui. Ne calomnions pas notre gé- 
nération. Toute Rteinte qu'y est la croyance, .toute ma- 
terielle qu'y est la vie, notre siécle n'est pas plus fermé 
qu'un autre aux impressions de la vRrilé, de la sainteté, 
de la charitb. Que dis-je? Ce siècle, si mystérieuse- 
ment mi% do bien et de mal, n'a-t-il pas certains côtés 
qui le pr6disposent pour cette influence salutaire? 
Dans ces rêves d'une société nouvelle qui agitent notre 
&poque, et qui, oomme ceue tempétc dhrite dans le 
Picaume CVlI, tour à tour « l'klbvent au plus haut des. 
a cieux et la précipi,iient au fond des abîmes', u n'y 
a-t-il donc rien de généreux, rien de lkgitime, rien 
d'emprunt6 B l'esprit de Jdsus-Christ et aux ~ouvenirs 
dB   usal lem? Jusque dans ses tentahves infrudveu- 
ses, quand elles ne sont pas ridicules ou fainesles, n'y 
a-t-il pas de quoi lui ouvrir les yeux, et lui rendre 

. plus sensible, ne fbt-ce que par le contraste, une ex- 
périence burenise, comme l'a été celle de Jdrudem, 
et qui ne devrait son succès qu'à la pr6sence de Jé- 
sus-Christ et  aux principes de  son Évangile? Oui, s i  
I'figlke primitive ds Jerusalem était aujourd'hui trans- 
p r t ée  dans Paris, Jdrusalem et prqnier siècle pour 
l'esprit, Paris et dix-neuvibme siècle pour la forme, 

1 PS. CVI~, es. 
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ces trois mille de la foi et de la charité, cette @ise , 

du renoncement et de l'armnir f i  aterricl, cet Évangile 
pris an sérieux, ferait ce que n'ont jamais pu faire ni 
nos discours, ni nos associations, ni nos  liae es établi es, 
ni nos &lises in&pendantes 1 h n s  nous plaignons 
que  I'$glise contemporaine c s i  sans.$& sur les mm+ ' 

ses, et il ne lui -manque p e u t 4 h  pour les remuer 
profondément, que de redevenir ce qu'elle fait profes- 
sion d9&tre, l'Église chrétienne. Il taut & moine h 
peine d'essayer : quand l'expérience en semit perdue 
pour le monde, elle ne le sera pas pour nous-memes; 
mais elle ne sera pas perdue, m@me pour le mon&, J 

croyez-le bien. Ou si cet essai même vous paralt im- 
praticable, si je ne puis vws  parler des réalités de ia 
vie chrétienne et de l'&lise chrétienne sans vous pa- 
raître m'engager dans la région des chiméres., . t i ~ e t  
la conclusion vous-mêmes, et jugez si nous avons be- 
soin d'une reforme l 

Cette triple réforme, mes frères, il nous la faut; 
.cette &lia& vivant de la vie divihe, de la vie frater- 
nelle, de la vie missionnaire, elle est dans les vues 
de Dieu, dans les aspiratio* de son peuple, dam les 
'besoins de l'époque ; &;.parce qu'elle est nbsessaim, 
+He naîtra dans le tenips de Dieu, - si ce n'est pas 
parmi nous, ce sera ailkurs; Si, à l'exemple de ces 
Gergéséniens, nous obligeons Jéaus-Cbrist h se retirer 
de  nos quartiers, il transportera son ministère, avec 
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ses bénédictions, sur.Qne terre mieux préparée : nous 
pouvons bien repousser l'Éçlise, nous ne pouvons pas 
la supprimer. Mais q u i  voudrait la repousser? Qui ne 
l'appellerait de tous ses vœux? Qui ne serait jaloux de 
lui effrir ssn toit pour abri et sa rosigon pour lieu de 
repos 9 Que si; a p a r l a n t  de la sorte, je présume trop 
bien de la commuiwruté à laquelle vd$s vous rattachez, 
si l'Église réformée de France, ou, p u r  nous restrein- 

lise réformée de Paris ne peut pas, ou ne 
veut. e cette @,lise de J6rusalem, il vops reste, "% 2 
en atted3ant et pour hâ-ter le jour oii elle connaîtra 

e. mieux u les chose8 qui appartiennent à sa paix, u il 
vous reste, à vous, d'être vous-memes cette &lise 
modèle et de l'être aujourd'hui. Qui, vous ? vous, une 
poignée d 'homes  que l'esprit de Jérusalem anime 
tout seuls? vous cent, vous cinquante, vous vingt? 
Oui, vws  cent, vous cinquante, vous vingt, oii méme, 
si c'est trop demander, vous dix, vous cinq, vous deux, 
commencez ! Commencez, non dans la puissance de 
votre résolution humaine, mais dans la seule force de 
Dieu, par sa seule @ce, et pour sa seule gloire! Oui, 
mon frére , oui, ma sœur, comweneez , - et votre 
exemple faisatat dqs irniwews, ,.vous vérifierez cette 
belle i ~ g e  du Psaume LXXII, qui est moins une 
i m w  qu'une pro@étie, portctnt sur le sujet mbme 
gui nous occupe : «.Une poignée de froment étant 
u semCe dans la terre au sommet des montagnes, son 

. . 
a fruit ndnera du bruit comme les arbres du Liban ; 



u et les hommes fleuriront dans les villes comme 
. l'herbe de la terre ' . N Bien des Qmes droites, mais 

timides, affamées et altérées de la justice, mais man- 
quant d'énergie et d'initiative, n'attendent qu'un si- 
gnal pour ae lever, et pour se consacrer sans réserve 
à leur divin Mattre. Qu'elles entendent seulement par- 
ler d'une société, si petite soitelle, qui slspplique B 
faire de cette vie divine une réalité spirituelle, de cette 
vie fraternelle une réalité ecclésiastique, el de cette 
vie missionnaire une réalité sociale, et vous les verrez 
voler à vous, comme les parcelles de fer vers l'aimant 
qui les attire : les murs sont prbts, vous dis-je, il ne 
s'agit que d'une voie à ouyrir, moins encore, que d'un 
signal à donner.. . Heureux ceux qui sauront le don- 
ner ! Heureux ceux qui, devançant les temps de YI% 
glise, feront entre eux tout ce qu'ils auraient à cœur 
de voir faire à l'Église ! Hgureux ceux qui formeront 
une sainte alliance pour entrer à plein dans la uie 
chrétienne, et qui Sauront se fier, pour le développe- 

* 
ment de leur œuvre naissante, à ce Dieu puissant qui . 
des douze apôtres aux soixante-dix disciples, des soi- 
xante-dix aux cent vingt, des cent vingt aux trois 
mille (en attendant que ce soit des cinq mille aux di- 
zaines de mille), est arrivé à cette Église de ~érusaiem 
que vous souhaitez de reproduire au milieu de nous ! 
Ne vous laiesez point troubler.dans ce bon dessein par 
la pensée que notre Église, momentanement dépouil- 

' Ps. LXXII, 10. 
\ 
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Iée par le malbeur des temps du bel ordre dont elle se 
glorifiait autrefois, est mal préparée à vous suivre dans 
vos pensées do régénération ecclesiastique. Prenez pa- 
tience, et attendez le Seigneur. Aussi bien, cette po- 
sition que Dieu et l'histoire vous ont faite est plus fave 
rable peut-être, A tout prendre, B l'acconiplissement 
de votre @euse entreprise qu'aucune de celles que 
vous pourriez vous faire par votre propre choix, non- 
seulement parce qu'elle vous maintient eii rapport 
avec certaines racines cachées de réforme qui ne de- 
mandent qu'Avenir au jour; mais encore, parce qu'elle 
vous réduit par la nécessité des choses à l'emploi des 
moyens spirituels, qui sont les plus purs et les plus 
sdrs de tous, sans laisser votre attention se distraire 
de ce qui fait le fond de votre ambition &retienne, 
Jéaus-Christ réalisé dans la vie' des siens. Quoi qu'il 
en soit, la main à l'œuvre, où vous &es, comme vous 
Btes ! Dites-vous bien qu'une seule condition vous suf- 
fit : un cœur plein de foi et de dévouement, d'une foi 
sans hCsitation et d'un dévouement sans réserve. Ce 
mur ,  l'avez-vous? toute la question est là. Si vous ne 
l'avez pas, vous ne valez rien pour l'œuvre d'aujour 
d'hui, mais vous n'auriez pas valu davantage pour 
celle de Jbrusalem ; mais, si vous l'avez, il se fera à lui- 
même un chemin nouveau, 31 défaut de routes fpayéae, 
et arien ne vous sera impassible. r, Wesley ne de- 
dait que dix wab mdlhodisfes pour renouveler la-face 
de l'Angleterre : je le crois bien, ces dix vrais m6tho- 

/ 



dietes, ce seraient dix apôtres 1 Avec dix vrais protes- 
tants, je ne déwpérerais de rien non plus pour l'@lise 
réformée de France ! 

Pour l'&liae réformbe de France, ai-je dit? Mais ce 
n'est pas à elle seule que je pense pour cette glorieuse 
entreprise : mon ambition va plus loin. La réforme 
que je veux pour notre Église, je la veux pour l'&lise 
luthérienne, pour l'Église anglicane, pour les Églises 
indépendantes, et elles àussi la veulent pour elles- 
d e s .  Le travail qui s'ophre parmi nous dans les es- 
prits s'opère également ailleurs. ~ 'É~ l i s e ,  une Église 
nouvelle, est partout attendue, partout appelée, j'alIais 
dire au.nom de la religion, mais je pourrais ajouter au 
nom de la politique, dont elle peut seule apaiser les 
différends ; au nom de la société, .do6 t elle peut seule 
~émndre le probléme ; au nom de l'humanitb, dont 
elle peut seule guérir Ies plaies ! on le sent confus6 
ment : c'est par 1'Eglise que le monde agité et boule- 
va-sé-doit arriver à Jésus-Christ, et c'est par Jésus- 
Chria qu'il doit arriver h l'ordre, à la paix, à la 
prap%ité, aprb  lesquels soupips toute la race hu- 
maine. C'est le  vaeu, c'est le r@ve, c'est le gCmisse- 
ment de toutes les communions chrktiennes, mais un 
vœu autourduquel se divisent les esprits, de cette di- 
vision qui entre dans les vues de Dieu, apour'que ceux 
a qui sont dignes d'approbation soient manifesGs, P 
je veux dire ,pour que les vrais chrétiens, rév6148 les . 
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uns aux autres, se donnent la main d'association dans 
l'œuvre commune. Dans l'%lise luthérienne, à la pour- 
suite de l'ordre nouveau, si les uns réveillent,un Lu- 
ther plus luthérien que celui du seizième siècle, et veu- 
lent à jamais fixer l'&lise dans les pensées et les 
institutions d'un homme faillible, qui a saintement 
protesté d'avance contre un si aveugle hommage, les 
autres s'appliquent à mettre en saillie-ce fond de la 
@ce évangélique, que Luther a si merveilleusement 
relevé, qui a fait la réformation dans son m u r  avant 
de la faire par lui dans le monde, et qui confond?* 
vrai luthérien avec le vrai réformé, et avec tous les 
vrais disciples de Jésus-Christ. Dans l'@$se d'Angle- 
teme, à la poursuite de l'ordre nouveau, si les uns 

' 

s'kertuent à reconstruire l'Église clérioale et deq+ 
tique dont leurs'pères ont secoué le joug, comme s'ils 
étaient jaloux d'ktouffer le fond sous les formes et d'ah-' 
sorber l'esprit dans l'ordonnance, les autres aspirent 
au contraire à dégager si bien le pur $vangile et 1'É- 
glise spirituelle, qu'ils soient en harmonie avec tous 
ceux qui servent le Dieu vivant en esprit et en vérité, 
et ;er- 
rc 7 

la poursuite de l'ordre nouveau, si les uns szettorcent 
de faire prédominer un esprit étroit et sectaire, qui 
restreint la bénédiction divine à leurs seules affirma- 
tions, quand ce n'est pas à leurs négations, les autres, 
touchés de ce qui leur manque à eux-mêmes, s'ou- 

, nous tendent un( 
ms avec amour. D . . .. - 

: main fraternelle que nous s 

ans les Églises indépendantes 
. . . ,". 



vrent à des pensées, plus étendues ct à des sentiments 
plus 6le&s, qui tendent à unir les frbres, non à les 
diviser, et qui préparent pour l'avenir l'Église com- 
mune des enfants de Dieu dissémin6s dans toutes les 
communions. Que dis-je 4 Dans l'Église catholique 
romaine à l'occident, comme dans l'@ise catholique- 
grecque à l'orient, à la poursuite de l'ordre nouveau, 
si le grand n o ~ b r e  prétendent ressusciter les maximes 
exclusivementfromaines et grecques qui ont perdu 
le moyen Age et appelé une réformation, n'y en a-t-il 
pas d'autres qui sentent le besoin de pénétrer jus- 
qu'à cette substance vivante de l'Évangile, jusqu'à ce 
trésor de r6demption et de régén6ration, jusqu'à 
ce coeur de Jesus-Christ et de Jésus-Christ crucifié, 
qu'ils retiennent en commun avec les croyants de 
l'Église protestante4 Partout je vois poindre sur l'ho- 
rizon un peuple de Dieu, petit par le nombre, mais 
grand par Ia foi et par l'amour, qui se déiache des 
positions anciennes, et qui se tient prêt pour l'Église 
spirituelle, fraternelle, missionnaire, des temps à ve- 
nir. Oh 1 puisse l'Esprit divin rapprocher ces &mes 
droites et fidèles, qui s'ébranlent de toutes parts, qui 
se cherchent comme en lâtonnant dans les ténèbres, 
qui se combattent peut-être, faute de se connaître ! 
Puisse se resserrer la sainte milice des enfants de Dieu, 
rassemblés non pas au nom de l'indifférentisme qui 
efface les doctrines essentielles de l'Évangile, mais au 
nom de la foi commune qui les fait prédominer sur tout 



- 0 5 -  

ce qui est secondaire, humain ou local 1 Puisse venircet 
ordre nouveau, aprè.3 lequel la chretient6 tout entibre 
soupire, pour accomplir la prophetie , pour réaliser 
l'Évangile, pour rappeler, pour effacer les jours de JB 
rusalem, et pour fonder enfin sur la terre le'royaume 
des cieux! Amen. 



IR9 fragments suivants faisaient partie de l'exorde 

et de la péroraison du eermon sur ta Vocation & 
~'d~lisc, tel qu'il fu t  prikh6 ?i Paris, le 5 aodt i84gL. 

ïi est d'usage et dans la nature des choses, que le pasteur 
installé commence par exposer les principes de croyance et 
de conduite qui doivent rkgler l'exercice de son ministère 
futur. Mais ce n'est pas ce que j'ai B faire aujourd'hui; moi 
qui, nourri dans le sein de cette Bglise, vous suis connu dès 
ma jeunesse, et qui, attaché à son service depuis deux annbes, 
ai eu tant d'occasions de vous montrer que la foi de I'Évan- 
gile et de la Réformation est aussi la foi de mon mur. Le 
seul changement que ce jour apporte dans ma position, c'est 
que de prédicateur, je deviens pasteur, changement qui ne 
touche point au fond du ministère évangélique, bien qu'il , 
ait sa réalité et son importance. C'est passer de la parole B 
l'action; ou plutdt, puisque je n'ai jamais dparé la théorie 
de la pratique, c'est passer de l'action individuelle B l'action 
collective. Comme prédicateur, j'ai travaillé B former des 
croyants; je vais travailler dorénavant, corrime pasteur, je 
ne dis pas B former l'BgIise, car elle'existe, mais h la déve- 
lopper, à l'améliorer, et, s'il y a lieu, B la réformer. Cette 
perspective m'effraye ot me réjouit taut ensemble. Elle 
m'effraye par l'extension nouvelle que prend ainsi mon mi- 
nishke, sortant en quelque sorte de la chaire chrétienne 

1 Voir l'Avertissement, page 4. 



pour w répandre dans la rue; dans la maison, dans la vie 
commune; mais elle me réjouit parce que j'ai soif d'une 
application publique et vivante pour la doctrine dont je rends 
témoignage: au reste, la prédication elle-mAme n'a qu'A y 
gagner. Je sens toujours plus que, selon un mot d'Alexandre 

, Vinet, un discours n'est vraiment utile que s'il est en mhme 
temps une action. Vous le sentez tous avec moi : les beaux 
discours passent de mode, grAces à Dieu, dans la chaire 
chrétienne comme à la tribune politique; et ce que l'on nous 
demande, ce sont des exhortations simples, belles de vérité 
et riches de sainteté, allant droit au but, et faisant descendre 
l'Évangile des hauteurs de l'éloquence oratoire dans les réa- 
lités de la vie.. ... 

. . . . . La question que je me propose a sur cette autre ques- 
tion que cette occasion au& pu me fournir également: 
Quelle est la vocation du pasteur? le double avantage d'Atre 
moins personnelle et plus étendue. La vocation de I'$glise 
implique e l l e  du pasteur, comme le but à atteindre implique 
les moyens à prendre; car, si Jésus-Christ a lui-mbme établi 
a les uns apbtre:, les autres évangélistes, les autres pasteurs 
a et docteurs, » c'est « en vue de la préparation des saints, 
« pour l'œuvre du ministère, pour l'édification du corps de 
a Christ, jusqu'à ce que nous atteignions tous h l'unité de la 
u foi et de la connaissance du Fils de Dieu; & Yhomme par- 
u fait, & la mesure de la stature de la plénitude de Christ '; » 
en d'autres termes, si le Seigneur a institué le ministère 
évanghlique, c'est pour la formation et le développement de 
l'@lise. DBs lors, déterminer ce que doit Atre 1'&3lise, c'est 
indiquer en inArne temps ce que doit faire le pasteur. C'est 
l'indiquer mbme d'une manière qui, pour Atre indirecte, n'en 
est que plus propre à mettre notre ministhre dans son vrai 
jour. Car, selon l'Église protestante, qui n'a fait sur ce point 
que se conformer exactement à l'avangile, le caractère de ce 

 ph. IV, il-13. 



ministére, c'est, comme le révhle assurément le terme choisi 
pour le désigner, le service, non l'autorité; et si le pasteur 
préside sur le troupeau ', ce n'est pas pour le gouverner, 
c'est pour administrer, au nom et dans I'intérbt de tous ses 
membres, les grAces que Dieu a accordées à I'figlisc entihre, 
non h un clergb, et qu'il lui dispense par la foi, nori par un 
sacerdoce. A ce point de vue, grand par son humilitB rnbme, 
comme l'œuvre de ce Pasteur des pasteurs qui est venu, , 
a non pour htre servi, mais pour servir, n le ministère pasto- 
ral se réalisera d'autant mieux qu'il se montrera plus dispos6 
à s'effacer devant I'Eglise, et à dire d'elle cc que Jean-Bap 
tiste disait de son Mattre : u II faut qu'elle croisse, et que je 
a diminue '. . . . . D 

. . ... Pour moi, telle &nt la vocation de l'I3glise, tel sera 
auprhs de vous l'esprit de mon ministbe. C'est dans cette 
voie de la foiVivante et de l'figlise vraiment spirituelle, fra- 
ternelle et sainte, que je m'efforcerai d'engager, non une 
portion du troupeau seulement, mais le troupeau tout entier. 
Aussi, si votre désir à vous est de prendre exemple siir les 
premiers chrétiens de Jbrusalem, le mien est de prendre 
exemple sur les apôtres, exerçant au milieu d'eux un minis- 
tère qu'ils définissent en deux mots : a Pour nous, nous con- 
a tinuerons de vaquer B la prière et B i'administration de la 
a pnrole '. n Me consacrer entihement et me rbserver exclu- 
sivement 2t ma tAche pastorale, renfermant cette tache, au- 
tant que me le permettront nos usages, encore défectueux 
sur ce point, quoique en progrhs, dans l'action spirituelle du 
ministère, si bien rBsumée dans la parole et dans la pri8re; 
vous porter a en public et de maison en maison, » cette pa- 
role inspirée, Bgalement a utile pour enseigner, pour con- 

1 Hébr. X111, 97; 1 Theas. V, 1%. - ¶  Jean 111,80. -( Actes VI, 4. 
111. 7 



a vaincre, pour corriger et pour instruire dans la justice l, n 
et l'appliquer selon sa richesse inépuisable, h tous les besoins 
de vos âmes et de votre vie; prier pour vous, et avec vous, 
selon le degfé de lumiare où votre confiance m'aura fait pé- 
nétrer, et arroser de ferventes supplications la semence que 
Dieu aura répandue dans vos murs par mes faibles mains; 
faire tout cela, Sans craindre ni flatter aucun homme, a sans 
pencher d'aucun cbté, u sans préférer le riche au pauvre ni 
le pauvre au riche, voilh, je n'ose pas dire ce que je ferai, - j'ai trop appris B me défier de moi-meme, - mais voilh 
du moins ce que j'ai à m u r  de faire, ce que je demande h 
Dieu la @ce de faire; car voilà ce que je dois faire pour 
pouvoir rendre un compte agréable devarit Dieu de mon 
administration. Il sait que j'ai pesé sérieusement ma tâche, 
que je l'accepte sérieusement, plus sérieusement encore que 
je ne le ferais dans un autre temps. II le sait, et vous aussi 
le savez : car je crois lire dans votre conscience le témoi- 
gnage qu'elle me rend..:.. ou si quelqu'un pouvait hésiter h 
me le rendre, sous l'empire d'injustes préventions, je le lui . 
arracherai par mes œuvres. L'dnergie d'un attachement in- 
domptable 4 la doctrine de la grhce, sur laquelle repose 
l'lhangile et notre Église, oui, avec le secours de Dieu, elle 
ne me fer3 jamais défaut; mais je ne me départirai pas da- 
vantage de cette conception large, spirituelle de la véritd, 
dans laquelle j'espbre avoir quelque peu profité, par l'étude 
de la Parole, par l'enseignement de l'Esprit et par I'humi- 
liante expérience de la vie. Vous reconnaltrez, j'en suis s b ,  
que je veux praliquer a la vérité dans la charité, D et qu'aprhs 
la fiddliî& de mon administration ', je n'ai rien de plus cher 
que l'ordre, l'harmonie et la paix ! 

Soutenez-moi de votre amour et de vos pribres, frbre 'VB- 

néré dans la foi et dans le ministère, qui aprbs m'avoir intro- 
duit il y a deux ans dans cette Église pour y precher sous 

8 t Tim. III, i6. - 1 ). Cor. IV, S. 



votre nom cet a lhangile de la grhce, D qui kit votre conso- 
lation dans les calamités publiques, comme dans les épreuves 
particulibres, venez aujourd'hui lui présenter un collbgue qui 
se souviendra toujours du temps où il fut votre suffragant, et 
où il eut lieu tant de fois d'étre encore plus touché de votw 
bienveillance qu'il n'avait été honoré de votre choix. Soute- 
nez-moi de votre amour et de vos prières, chers compagnons 
d'œuvre qui ne voulez a savoir, n comme moi, a autre chose 
a que Jésus-Christ, et lui crucifié; D et vous, anciens du 
consistoire, par qui Dieu m'a confié cette tâche nouvelle, qui 
tout ensemble accable ma faiblesse et réjouit ma foi; et vous, 
diacres de l'Église, avec qui j'aurai B m'occuper d'une œuvre 
qui a seule paru digne B saint Paul dY&tre associée B son 
apostolat, hélas ! et que ces a jours mauvais D se sont chargés 
de rendre doublement précieuse; et vous tous, membres du 
troupeau, qui d&tes avec moi dans ce moment qu'un cœur 
et qu'une &me, et qui m'accueillez, j'en suis shr, avec autant 
de confiance que je viens B vous..... 

Ah ! pourquoi faut-il que je ne puisse me livrer B la douce 
solennité de cet appel, sans que le cœur du fils et du frbre se 
serre au dedans de moi? Si mesyeux cherchent en vain un 
pbre, si tendrement chéri, si profondément respect& et dont 
13 fidélité personnelle a les premiers droits, aprbs Dieu, sur 
le peu que je suis, la nature ne fait du moins que suivre son 
triste cours, et fai sujet de verser des larmes, sans avoir le 
droit de m'étaqer. Mais comment se fait-il que je prenne 
aujourd'hui la plac$.de ce frbre aimé, de ce disciple fidble, 
de ce pasteur respecté de tous dans sa retraite et honoré de 
tous dans son sackfice? J'ai beau me dire que ma présence 
au poste qu'il a si longtemps occupé est un gage de plus, par 
les circonstances qui l'ont amenée, de cette affection frater- 
nelle qui nous unit l'un B l'autre aussi tendrement que ja- 
mais. Mon &meas6 brise B la pensée d'une sdparation, m&me 
apparen te... mais aprbs tout a ne bokons-nous pas la coupe 
r que le P&re nous a donnde B boire ? a Pouvons-nous autre- 



ment que de suivre chacun le chemin que nous croyons avoir 
été tracé de Dieu? et Dieu ne peut-il pas, dans la crise re- 
doutable de notre époque, avoir des œuvres diverses pour 
ses divers serviteurs? Ah ! a que chacun soit pleinement 
persuadé dans son esprit ', D et qu'ainsi il marche en paix 
devant lui. C'est par la que l'œuvre de chacun sera approu- 
vde et bénie; c'est .par 18 aussi que demain, je veux dire 
dans cette Église de l'avenir B laquelle nous aspirons, nos 
chemins divers se rencontreront dans l'ordre suprhme du 
royaume des cieux, comme ils se rencontrent dès 8: présent 
dans l'harmonie des murs et dans les plans du Roi des rois ! 

1 Rom. XW, 15. 




